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Chapitre 1
— Cette fois, j’en ai vraiment assez !
Patrick raccrocha avec violence le téléphone, avant de reculer son fauteuil de bureau. Ce faisant, il manqua de peu écraser la queue de son chien. Quick, toujours optimiste, bondit sur ses pattes. L’heure de la promenade avait-elle sonné ?
Patrick secoua la tête.
— Navré, Quick, mais nous sortirons plus tard, marmonna-t-il, et s’emparant de sa veste, il se dirigea vers la porte.
Les bons yeux pleins d’espoir le suivirent, guettant un signe d’encouragement. Patrick se contenta de jeter un biscuit à l’animal et quitta la pièce. L’incident serait rapidement réglé. Il commençait à en prendre l’habitude — encore que la dernière fois… la fille lui avait presque fait pitié.
Il chassa ce souvenir désagréable et gagna l’ascenseur. Si cette jeune personne s’imaginait avoir plus de succès que la précédente en le menaçant d’un procès pour reconnaissance de paternité, elle se trompait. Il savait très précisément avec qui il avait eu des relations intimes. Il avait aimé certaines de ses maîtresses, avait conservé de bons rapports avec d’autres, et celles qu’il avait connues un soir, en passant, il ne les avait pas pour autant oubliées. Aucune inconnue ne réussirait à le piéger en lui faisant croire que son enfant était de lui.
La porte de la cabine s’ouvrit et il découvrit, dans le hall de la réception, une jeune femme avec un bébé en pleurs dans les bras. Etait-ce la nouvelle tactique des chasseuses de père, destinée à mieux faire vibrer sa corde sensible ? La dernière aussi s’était présentée avec un marmot glapissant. De toute façon, Patrick ne se laisserait pas faire.
— Monsieur Cameron ?
Tiens ? C’était nouveau. Pour une fois on ne l’appelait pas : « mon amour, mon chéri »… Il dévisagea la jeune femme, nota les cheveux soyeux blond très pâle, retenus en queue-de-cheval, la bouche pulpeuse dépourvue de rouge à lèvres et la veste ample en gros tricot sous laquelle on devinait, quand même, des seins bien ronds et une taille étroite.
— Nous nous connaissons ? demanda-t-il, tout en sachant très bien que non et le regrettant presque.
Imbécile ! Ce n’était qu’une petite menteuse qui en voulait à son argent…
Elle changea le bébé de bras, et se mit à le bercer. Les hurlements cessèrent, remplacés par des pleurs. La jeune femme leva sur Patrick des yeux gris très clair, magnifiques ; il eut l’impression qu’ils pénétraient jusqu’au plus profond de son âme.
— Non, nous ne nous connaissons pas, déclara-t-elle, et sa voix le surprit tant elle était douce et mélodieuse. Mais vous connaissiez ma sœur, Amy Franklin. Elle est venue vous voir il y a peu de temps avec la petite.
Ah, ah… Patrick commençait à comprendre.
— En effet, je me souviens, et je lui ai dit que c’était la première fois que je la voyais.
Les yeux gris se firent menaçants.
— Et moi, je ne vous crois pas. Du reste, j’ai des preuves, et…
— Pardonnez-moi, mais… c’est votre voiture ?
Tous deux se tournèrent vers Kate, la réceptionniste de l’agence, qui montrait du doigt la double porte de verre donnant sur la rue. Dehors, un camion chargeait une antique 2 CV rose bonbon, causant derrière lui un début de bouchon.
— Dieu du ciel ! gémit Patrick à voix basse.
La voiture semblait tout droit sortie des années hippies. Sa peinture écaillée s’ornait d’énormes fleurs psychédéliques, et comme la grue du camion la hissait lentement, une portière s’ouvrit, déversant une pluie de papiers de bonbons, de gobelets en carton et d’emballages divers.
— Mais c’est un scandale !
Se délestant du bébé qu’elle mit d’autorité dans les bras de Patrick, la jeune femme sortit précipitamment et, les mains sur les hanches, invectiva le chauffeur du camion.
— Nous voilà dans de beaux draps, dit encore Patrick d’une voix à peine audible.
Il tendit le bébé qui se remettait à hurler à la réceptionniste ahurie et sortit lui aussi dans la rue, en tâtant son portefeuille. Combien cette petite plaisanterie allait-elle lui coûter ?
Certainement plus que la valeur de la voiture, mais il fallait arrêter cette fille. Elle était hors d’elle et si les choses continuaient ainsi, elle sauterait à la gorge du chauffeur, et finirait au commissariat.
— Je suis navré, improvisa Patrick, cette jeune femme voulait se garer dans notre parking privé, mais sa voiture a calé sans qu’elle puisse la faire redémarrer. Nous venions justement d’appeler un dépanneur. Je peux payer l’amende et…
Le chauffeur, un homme costaud, l’air pas commode, secoua la tête sans se dérider.
— Désolé, le règlement, c’est le règlement. J’enlève ce véhicule parce qu’il gêne la circulation. Il faudra qu’elle aille le chercher à la fourrière, si elle y tient. Parce qu’entre nous, combien peut-on tirer d’une épave pareille ? Cinquante livres ? Personnellement, même s’il faut payer la contravention de toute façon, je ne prendrais pas la peine d’aller la récupérer.
Patrick était d’accord, mais ce n’était pas sa voiture.
— A combien s’élève cette contravention ? s’enquit alors la jeune femme après avoir écarté Patrick d’un méchant coup de coude dans les côtes.
La réponse lui arracha une inspiration sifflante et elle rugit, outrée :
— C’est du vol !
L’homme haussa les épaules.
— Il fallait utiliser les parcmètres, ma petite dame.
— Mais la voiture est tombée en panne, se lamenta la fille, s’appropriant le mensonge de Patrick comme une vraie pro. Vous avez entendu le monsieur, non ?
— On ne me la fait pas, ma jolie. Et pas question que je redescende la voiture. Le procès-verbal est dressé. Je ne veux pas me mettre en tort. Je tiens à mon job, moi ! J’ai des fins de mois à boucler. Je ne suis pas riche comme vous autres.
— Nous autres ? s’écria la jeune femme indignée, qui poursuivit sur le même ton, un doigt vindicatif pointé sur Patrick : Ne me mettez pas dans le même sac que lui ! Moi, ne n’est pas qu’en fin de mois, c’est tous les jours que j’ai des soucis d’argent. Pourquoi croyez-vous que je roule dans une telle guimbarde ? D’ailleurs, vous ne pouvez pas l’emmener !
En tragédienne consommée, elle asséna son coup de grâce :
— Toutes les affaires du bébé sont à l’intérieur, j’en ai besoin. La petite crie parce qu’elle a faim, c’est bientôt l’heure de son biberon, et il faut la changer.
— Le bébé ? Quel bébé ?
L’homme leva sur la 2 CV un regard inquiet, et la fille prenant pitié le rassura.
— N’ayez pas peur, je l’avais emmené avec moi.
L’homme de la fourrière soupira, visiblement soulagé que l’enfant ne soit pas à l’intérieur de l’épave suspendue dans les airs. Il réfléchit quelques instants puis, avec un haussement d’épaules résigné, reprit sa manivelle pour faire descendre la voiture.
— Vous savez, je ne devrais pas faire ça. Je vous donne une minute pour prendre ce qu’il vous faut. Après je remonte la voiture, et je l’enlève.
— Mais je vous dis que c’est impossible ! Il me la faut ! s’écria la jeune femme.
— Faites ce qu’il vous dit, lui conseilla Patrick à voix basse, tout en lorgnant l’embouteillage croissant, derrière le camion. Vous irez chercher la voiture plus tard.
— Si je trouve l’argent pour payer l’amende ! Et comment vais-je ramener le bébé à la maison, sans voiture ?
Patrick frémit intérieurement. Décidément, cette histoire allait lui coûter cher ! Il n’en murmura pas moins :
— Ne vous inquiétez pas pour ça.
Cinq minutes plus tard, le hall de l’agence était devenu un capharnaüm d’objets hétéroclites, tandis que la fille, sa contravention à la main, l’air découragé, regardait disparaître sa 2 CV. Quelque part, le bébé pleurait toujours.
Patrick détailla avec étonnement le fatras qui l’entourait : des vieilles baskets, un chandail usé, une couverture élimée, trois ou quatre bouquins de poche écornés, un porte-documents exceptionnellement en bon état, un nombre incalculable d’accessoires pour enfant plus ou moins défraîchis et un énorme sac en toile bleue.
Repoussant ses cheveux en arrière, il échangea un regard accablé avec Kate, la réceptionniste, qui tenait toujours le bébé en larmes.
— Et maintenant, que fait-on ? dit-il sans bien savoir s’il se parlait à lui-même ou s’adressait à Kate.
— Je vais chercher un grand carton, proposa aussitôt celle-ci, recouvrant son esprit pratique.
Sur quoi elle lui refila le bébé et disparut.
Devant le petit visage malheureux, tout mouillé de larmes, Patrick éprouva un élan de compassion. Ce pauvre bout de chou n’était responsable de rien, et de toute évidence, il avait besoin qu’on le change, et qu’on le nourrisse.
— Donnez-la-moi, dit alors la jeune femme qui s’était retournée.
Elle nicha l’enfant contre son épaule et la berça comme un moment plus tôt.
— Ça va aller, mon bébé. On se calme, Tess jolie.
Patrick s’attendrissait. Holà ! Pas question de se laisser amadouer.
La contravention de l’homme de la fourrière était tombée par terre. Il la ramassa et la fourra dans sa poche. Il s’en occuperait plus tard.
Kate reparut très vite avec deux cartons, entreprit de les remplir avec ce qui traînait, et Patrick s’accroupit pour l’aider. Comme le bébé donnait derechef de la voix, Kate suggéra doucement :
— Je range tout ça, monsieur Cameron. Vous devriez monter dans votre appartement avec Mlle Franklin…
Patrick soupira et indiqua l’ascenseur à la jeune femme.
— Il me faut son baby relax et ce sac bleu, fit celle-ci.
En les récupérant, Patrick glissa à la réceptionniste :
— Merci, Kate, c’est gentil à vous. Pouvez-vous demander à Sally de prendre mes communications ?
Puis, se tournant vers la jeune femme, il ajouta d’un ton sec :
— Montons. Vous vous occuperez de l’enfant, et après nous discuterons.
Car cette fille n’était là que pour le faire chanter, même si elle avait le plus joli corps du monde, des yeux fabuleux et une voix ravissante…
*  *  *
— Parfait. Maintenant qu’elle dort, mettons les choses au clair, attaqua fermement Patrick. Je ne connais pas votre sœur, je le lui ai dit quand elle est venue me voir, aussi je comprends mal pourquoi elle vous envoie aujourd’hui. Rien n’a changé depuis notre entrevue.
La fille leva sur lui ses extraordinaires yeux gris, dont l’expression était menaçante, à présent.
— Au contraire. Trois jours après sa visite, ma sœur s’est donné la mort en prenant une overdose d’héroïne. Je vous tiens pour responsable de ce drame.
Le choc fut rude et Patrick pâlit. Cette pauvre fille au regard hanté, désespéré, était morte, et sa sœur venait ici régler ses comptes à sa place. Il comprenait mieux sa détermination, encore que de son point de vue à lui, rien n’avait vraiment changé. L’enfant n’était pas de lui, il le savait sans l’ombre d’un doute, et lors de son entrevue avec sa mère, il n’avait rien dit ni fait qui puisse le rendre responsable de sa mort, si tragique soit-elle.
— Je suis désolé pour votre sœur, répondit-il d’une voix radoucie mais toujours ferme. Si je pouvais vous aider, je le ferais, cependant la situation ne me concerne pas.
— Vous pouvez nier autant que vous voulez, rétorqua la jeune femme, vous êtes le père de l’enfant. J’ai des photos.
— Des photos ? répéta-t-il sans comprendre.
— Oui. Des clichés intimes, si vous préférez.
Il ne préférait rien et dut faire un effort pour ne pas grimacer. Heureusement, ces photos ne pouvaient être que des faux.
— Fabriquer des photos compromettantes est à la portée du premier venu. Il suffit d’un appareil numérique et d’une bonne dose de malhonnêteté.
Mais la fille avait encore une carte dans sa manche.
— Les clichés ont été pris ici même, dans votre appartement. Certains sur ce canapé, devant la fenêtre. D’autres dans la chambre où j’ai changé le bébé, d’autres encore sur votre terrasse. Comment ma sœur se les serait-elle procurées, si c’était des faux ? Monsieur Cameron, rendez-vous à l’évidence. Il ne manque qu’un test A.D.N. pour prouver que vous êtes le père de Tess, et si vous refusez de vous y soumettre, je vous jure bien qu’un tribunal vous y contraindra !
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Un pari déraisonnable

Claire est bouleversée. Alors qu'elle croyait devoir se
battre pour que Patrick Cameron, le pére de sa niéce
dont elle a la charge, I'aide matériellement a élever Tess,
voila que celui-ci manifeste le désir de venir s'installer
chez elle. Peut-elle refuser cette proposition, alors qu'elle
peine a gagner sa vie ? Car elle devine déja qu'il lui sera
bien difficile de résister a l'attirance qu'elle ressent pour
Patrick...

TRISH WYLIE
Un voisin si attirant

Une fois dans son appartement, Jorja prend une profonde
inspiration pour calmer les battements de son cceur : elle
vient de croiser Daniel Brannigan sur le palier. En dépit
du fait qu'il est le frere de sa meilleure amie, Daniel a
toujours provoqué chez elle cette réaction ambigué,
mélange d'exaspération et d'attirance. Et, a présent
qu'il est son voisin, dissimuler ses sentiments lui parait
insurmontable...
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